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	Pourquoi étudier les échanges dans les « importuosa Italiae litora », ces plages inhospitalières de la Daunie et du Samnium archaïques que les navigateurs anciens craignaient et les chercheurs modernes ont souvent délaissées ? Car nous étions persuadée que la vision traditionnelle de ces civilisations antiques ne correspondait plus à l’image que les recherches archéologiques récentes permettent de reconstituer. Ainsi, nous nous sommes attachée à l’étude du littoral adriatique compris entre les embouchures des fleuves Ofanto et Biferno, peuplé par les Frentans au nord et par les Dauniens au sud, entre le viiie et la fin du vie siècle av. J-. C.

	C’est une époque où la péninsule italique est sécouée par des grands bouleversements historiques qui ont touché, il est vrai, de façon seulement marginale et indirecte ces régions adriatiques. Et pourtant, le processus d’articulation sociale perceptible dans ces sociétés suppose des changements profonds dans plusieurs domaines, y compris dans la production et dans l’échange du surplus. Seulement, les traces de ces transformations sont à rechercher non pas tellement dans la quantité des biens importés mais dans leur qualité, moins dans la circulation des objets que dans l’accumulation de la richesse et dans l’assimilation des rituels.

	Ce sont justement les aspects que nous avons privilégiés dans notre travail. Quant à l’espace de cette enquête, il est évident que le découpage choisi, notamment sa frontière interne, garde un quelque peu d’indétermination. C’est pourquoi nous avons souvent évoqué les affinités perceptibles avec des sites de l’arrière-pays, qui dépassent notre domaine d’investigation.
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	Illustration de couverture : création originale de M. Pierobon d'après la Table de Peutinger et la stèle daunienne 831.
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          Avant propos

        

      

      
        
           Pourquoi étudier les échanges dans les « importuosa Italiae litora », ces plages inhospitalières de la Daunie et du Samnium archaïques que les navigateurs anciens craignaient et les chercheurs modernes ont souvent délaissées ? Car nous étions persuadée que la vision traditionnelle de ces civilisations antiques ne correspondait plus à l’image que les recherches archéologiques récentes permettent de reconstituer. Ainsi, nous nous sommes attachée à l’étude du littoral adriatique compris entre les embouchures des fleuves Ofanto et Biferno, peuplé par les Frentans au nord et par les Dauniens au sud, entre le viiie et la fin du vie siècle av. J-. C. C’est une époque où la péninsule italique est sécouée par des grands bouleversements historiques qui ont touché, il est vrai, de façon seulement marginale et indirecte ces régions adriatiques. Et pourtant, le processus d’articulation sociale perceptible dans ces sociétés suppose des changements profonds dans plusieurs domaines, y compris dans la production et dans l’échange du surplus. Seulement, les traces de ces transformations sont à rechercher non pas tellement dans la quantité des biens importés mais dans leur qualité, moins dans la circulation des objets que dans l’accumulation de la richesse et dans l’assimilation des rituels. Ce sont justement les aspects que nous avons privilégiés dans notre travail. Quant à l’espace de cette enquête, il est évident que le découpage choisi, notamment sa frontière interne, garde un quelque peu d’indétermination. C’est pourquoi nous avons souvent évoqué les affinités perceptibles avec des sites de l’arrière-pays, qui dépassent notre domaine d’investigation.

          
             
            Nous avons détaillé dans le premier chapitre les termes du problème et les points de vue adoptés pour mener notre enquête. L’étude du paysage et de la topographie ancienne, essentiels à la reconstitution des trafics maritimes antiques, précède l’analyse des objets, très hétérogènes, de l’échange. Il s’agit dans la plupart des cas, d’une nouvelle édition de pièces publiées de façon dispersée, enrichie par quelques objets inédits, là où l’accès direct aux matériaux a été possible. La dernière partie conclut sur le bilan des thèmes traités suivi par une réflexion ouverte sur le rôle de ces sociétés méridionales dans le contexte de l’Adriatique antique.
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           SIPG : South-italian Protogeometric

           SIEG : South-Italian Early Geometric

           SDS : South-Daunian Subgeometric

           NDS : North-Daunian Subgeometric

           IGM : Istituto Geografico Militare

        

      

    

  
    
      
        
          I. Les échanges en Adriatique méridionale

          L’état de la question

        

      

      
        
           Notre travail ne peut que débuter par le bilan des précédentes recherches sur l’Adriatique méridionale, primordial à la définition des axes, des limites et des buts de l’enquête à développer. Dans les pages qui suivent, nous avons essayé de souligner les étapes essentielles de ces recherches adriatiques et les thèmes au centre du débat récent. Cette synthèse ne se veut guère complète ou systématique : elle vise plutôt à dégager les problématiques et les acquis des études sur l’Adriatique archaïque, ainsi que la surprenante durée de certaines convictions qu’on retrouve sans solution de continuité, chez les historiens anciens et contemporains.

          QUELQUES ÉTAPES DES ÉTUDES ADRIATIQUES

           L’enquête sur les échanges dans l’Adriatique centrale et méridionale a débuté en 1936 par l’article de R. L. Beaumont1 sur la fréquentation grecque dans la mer Adriatique avant le ive siècle av. J.-C. L’auteur constata d’abord le décalage entre les documents littéraires grecs sur l’Adriatique et les témoignages archéologiques de la fréquentation grecque. Les poètes (Mimnerme) et les géographes grecs (Scylax, Hécatée) connaissaient cette mer dès les viie-vie siècles av. J.-C.2. En revanche, les traces archéologiques des contacts grecs en Adriatique sont extrêmement fragmentaires et occasionnelles : si les plus anciennes datent de la période mycénienne3, on ne peut penser à une large fréquentation grecque en Adriatique avant le milieu du vie siècle av. J.-C. Beaumont chercha ensuite à expliquer les raisons de la pénétration relativement tardive des Grecs en Adriatique, tout en mettant en cause les interprétations traditionnelles de ce phénomène. Ainsi, à l’opposé de nombreux autres historiens, il refusa de surestimer l’importance des facteurs climatiques, tels la pluviosité très abondante ou les vents défavorables à la navigation. Comme il le remarquait, ces mêmes facteurs n’avaient guère empêché la colonisation corinthienne archaïque à Corcyre et sur la côte illyrienne ainsi que la pénétration syracusaine en Adriatique au ive siècle4. Beaumont refusa aussi de considérer la redoutable piraterie adriatique comme un obstacle sérieux à l’expansion grecque. Au contraire, l’existence de la piraterie illyrienne dans la première moitié du ive siècle, signalée par Diodore5, constitue précisément l’indice d’une activité commerciale importante, sans laquelle la piraterie elle-même n’aurait eu aucun sens6. Beaumont rejeta aussi l’idée que la prédominance étrusque en Adriatique ait pu limiter la pénétration grecque dans cette mer. En réalité, les Étrusques ne manifestèrent un véritable intérêt pour l’Adriatique qu’à partir des années 550 av. J.-C., donc en même temps que les Grecs7.

           D’autre part, Beaumont essaya d’expliquer et de justifier l’historiographie antique sur l’Adriatique : par exemple, le très célèbre et encore aujourd’hui très controversé passage d’Hérodote sur la navigation phocéenne en Adriatique8. Beaumont crut pouvoir confirmer ce témoignage par des prétendues importations de la Grèce de l’Est en Apulie, en Illyrie et dans la vallée du Pô9. Autre confirmation, les données linguistiques, à savoir l’occurrence sur la côte orientale de plusieurs toponymes terminant par une désinence en-ussa (Celadussae, Melitussa, Elaphussa)10. Beaumont a aussi accepté, avec quelques réserves, le passage de Strabon sur la fondation rhodienne de Salpi. Pour expliquer l’absence de toute trace archéologique de la présence grecque sur le site daunien il évoqua le caractère autonome de la civilisation indigène. Ainsi, la colonie rhodienne de Salpi aurait vécu de ses propres ressources, le blé et le sel, à l’écart des trafics grecs, qui se développèrent avec meilleure fortune plus au sud, en Peucétie11. Un autre élément important qui apparaît pour la première fois dans l’étude de Beaumont est la liste des objets du commerce en Adriatique12 : l’argent de l’Illyrie, l’iris des vallées de la Drina et de la Neretva, indispensables à la fabrication des essences parfumées corinthiennes, les chevaux de Vénétie et l’ambre baltique, probablement le blé d’Apulie.

           Pour finir, Beaumont s’interrogea sur l’absence d’importations grecques sur la côte italique entre le Monte Gargano et le promontoire du Conero, ainsi que sur la côte orientale au nord de Salone. Sa réponse a été complexe : à côte des arguments traditionnels, telle l’absence de ports et de richesses minérales, un certain poids est attribué au rôle des peuples autochtones, capables d’élaborer une culture originelle et autonome. Ainsi, pour des raisons que Beaumont avoua ne pas comprendre, la céramique daunienne connut tant de succès qu’elle put devenir l’objet du commerce vers d’autres territoires adriatiques et même empêcher pendant longtemps, l’importation des produits grecs en Adriatique. Le cadre général ainsi ébauché, Beaumont conclua que, si plusieurs indices prouvaient la présence des Grecs en Adriatique à l’époque archaïque, par ailleurs cette présence n’avait jamais été déterminante dans les équilibres économiques et culturels des territoires adriatiques : « The Adriatic coastlands were never fully hellenised »13.

           L’étude de Beaumont résume les données essentielles du problème adriatique et jette, en même temps, les bases d’un courant d’interprétation. On y retrouve, en effet, la première formulation d’hypothèses souvent répétées par la suite et de thèmes débattus encore de nos jours. Que l’on pense au rapport difficile, souvent contradictoire, entre les sources littéraires et la documentation matérielle. Un exemple significatif est le récit de Strabon sur la fondation rhodienne d’Elpie : tout en acceptant cette tradition, Beaumont est néanmoins conscient des difficultés qu’elle pose. Or, cette prudence a été parfois oubliée dans des études récentes, en dépit des résultats des recherches archéologiques qui ne cessent de démentir l’affirmation de Strabon. Une autre « aporie » adriatique remarquée par Beaumont est la légende de Diomède, qui a l’un de ses principaux foyers précisément dans cette Daunie « sauvage » qui résiste à toute forme d’hellénisation14. D’autres hypothèses avancées par Beaumont ont été débattues dans les études plus récentes ; c’est le cas, par exemple, de la théorie de l’origine phocéenne des toponymes en-oussa, qui a été reprise par Braccesi et d’autres, et contestée, comme on le verra plus loin, par E. Lepore.

           Un mérite sûr de l’article de Beaumont a été la volonté de dénoncer les limites et les contradictions des explications déterministes —facteurs climatologiques et géographiques— de l’histoire adriatique. Cette position, comme les allusions au rôle autonome des civilisations indigènes, ouvrait une perspective originale, qui n’a malheureusement pas eu d’échos dans les recherches postérieures. Par exemple, dans un article paru en 1966, A. Ricci revenait sur l’idée que la route maritime grecque devait longer la côte orientale adriatique, idéale pour le cabotage, tandis que la côte italique aurait été soigneusement évitée à cause de l’absence de ports et de ses forts vents15. En revanche, le cadre du commerce adriatique esquissé par Beaumont, caractérisé par ce mélange particulier entre des biens primaires — le blé, les métaux — et de luxe — les essences parfumées, les chevaux, l’ambre, les métaux précieux — reste grosso modo valable encore de nos jours16.

           L’article publié en 1950 par G. Vallet sur « Athènes et l’Adriatique »17 marque un autre moment important pour la connaissance du commerce adriatique. Cette synthèse lucide propose une lecture et une interprétation d’ensemble des documents archéologiques : elle dessine clairement le cadre chronologique et géographique des importations ainsi que les dynamiques entre les différentes régions et emporia : Adria, Spina, la Peucétie, la côte illyrienne. Or, cet article n’a pu éviter un risque propre à toute reconstitution fondée sur les documents archéologiques : voir les données de base changer radicalement au bout de quelques dizaines d’années. Certaines réflexions de Vallet restent entièrement valables de nos jours : l’importance prioritaire du blé dans le commerce adriatique, le poids dominant des importations attiques, les différents temps de développement d’Adria et Spina. D’autres questions sont encore aujourd’hui débattues, à savoir le rôle possible de Spina en tant qu’emporion de Felsina18. Mais d’autres affirmations doivent être désormais nuancées ou complétées par des nouvelles données : par exemple, il est désormais établi que le commerce du blé s’accompagnait probablement de l’exportation des métaux étrusques19 et d’autres biens essentiels et de prestige20. Les découvertes de la région du Pô et du Picenum ont bien montré que les importations attiques ont été précédées par un courant d’importations gréco-orientales21. Si l’importance de l’influence athénienne en Adriatique est indéniable22, on peut se demander jusqu’à quel point les Athéniens ont été réellement présents dans cette région de la Méditerranée23 et s’ils n’ont plutôt bénéficié d’intermédiaires, comme cela a certainement été le cas pour d’autres mouvements d’échange24. D’autant plus que la présence grecque en Adriatique apparaît de plus en plus composite. Les inscriptions grecques de Spina sont très hétéroclites et seule une partie peut être sûrement attribuée à des Athéniens25 ; en outre, les Éginètes ont probablement été les premiers à installer un comptoir, voire une colonie à Adria26. Mais il faut surtout renoncer à attribuer un rôle moindre aux Étrusques et aux Messapiens dans les dynamiques adriatiques27. À divers titres, ils s’avèrent parmi les protagonistes de l’histoire de ce fragment de Méditerranée, comme on le verra plus loin. Enfin, l’évaluation quantitative donnée par Vallet, fondée uniquement sur la céramique à figures rouges, dessine une courbe décroissante à partir du milieu du ve siècle. Mais si l’on considère en parallèle l’importation des vases à vernis noir, comme L. Massei l’a proposé, on constate que l’apogée des importations à Spina s’étend du dernier quart du ve jusqu’à la fin du troisième quart du ive siècle av. J.-C.28. Les exportations athéniennes ne se tarissent pas donc pendant la guerre du Péloponnèse, comme le pensait Vallet29. Au contraire, le plus grand pourcentage des importations attiques retrouvées dans les emporia de la plaine du Pô remonte justement à la période comprise entre 425 et 400 av. J.-C.30.

           Dans les années 1970, une synthèse historique fondamentale a été publiée par L. Braccesi31. Comme le titre de l’ouvrage l’indique — Grecità adriatica — l’Adriatique de Braccesi était surtout le théâtre des enjeux politiques et économiques des Grecs, mais force était d’aborder aussi le problème des...
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